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PRÉFACE « 

La Faculté de Médecine an¬ 
nonça , l’année dernière, pour là 
première fois , qu’un Anonyme 
donnoit un Prix de trois cens 
livres à qui feroit le meilleur 
Eloge de Louis Duret. J’ai pro¬ 
fité du loifir de la belle failbn 
pour y travailler. Mon Ouvrage 
a été approuvé des Commiflaires 
qui l’ont examiné, couronné en 
conféquence par la Faculté affem- 
blée le i8 Octobre dernier ,joug 
de S. Luc. J’ai lu l’Eloge. Mes 
Confrères ont applaudi au juge¬ 
ment déjà rendu. Je cours au jour- 
d’hui les grands rifques de i’im- 
preiîion. Le Public voudra-t-iî 
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bien avoir pour moi la même in¬ 
dulgence que la Faculté ? 

En l’attendant avec confiance, 
puifqué je fais imprimer-je crois 
-devoir répondre à quelques ob- 
r jédions qu’on a faites contre le 
•projet de faire des Eloges. Cou¬ 
rir la carrièrè ouverte par l’Âno- 
myme, c’eft approuver fon deffein. 
Je puis défendre mon avis; 

On voudroit , dit-on-, que les 
'Dodeurs de la Facôké fuifent ex¬ 
clus du concours. Mais, fans doute, 
‘tn voulant faire naître dans les 
'âmes bien-nées le defir Honnête 
d’être un jour le fujet d’un Eloge 
"fondé fiir le mérite & la vertu, 
‘on a cherché aiifii à. exciter, dans 
'tme nombreufe Compagnie, l’é- 
%iulation dé bien faire, & fur- tout 
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l’envie de célébrer avec ré- 
connoiiTance des Confrères, qui 
auront fervi de modelé ou de 
conducteur dans une carrière très- 
pénible. D’ailleurs, qui peut par¬ 
ler des Médecins auîîi - bien que 
les Médecins mêmes , apprécier 
leur mérite connoître leurs Ou» 
vrages ? 

On peut encore alTurer que 
ces Eloges de Médecins fourni¬ 
ront plus d’un moyen de parler 
de l’immenlité des connoilfancés 
qu’exige la Médecine de la part 
de ceux qui veulent y devenir Ha¬ 
biles, N’aura-t-on pas alors plus 
d’une occafîon de pafler en revue 
la Pliylique, l’Hiftoire Naturelle, 
l’Anatomie, la Chymie, la Chi¬ 
rurgie $ &, ce qui eft infinimeiit 
*4 
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au-delfus de toutes ces connoif- 
fane es, quelques ftipérieures qu’el¬ 
les foient 5 ne faudra-t-il pas tou¬ 
jours traiter du grand art de guérir, 
fondé fur l’hifloire entière des ma¬ 
ladies , 6c fur l’expérience ? 

Enfin, on y parlera de l’état 
de la Médecine dans le fîécle ou 
vîvoit celui dont l’Eloge fera in¬ 
diqué. Je le demande à tout hom¬ 
me fenfé, ne faudra-t-il pas un 
Médecin, 8c un Médecin de Paris, 
à portée de rechercher, de confuh 
ter les grandes Bibliothèques, fe~ 
«Cours dont manquent les Provin* 
çes ? Au refte, nul Médecin n’eft 
exclu du concours, étranger ou 
t.égnicole. 

On objede auffi qu’il vaudroit 
mieux faire une dUTertaucn fui 
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tm point de Médecine important* 
Mais, dans une'Licence'ordinaire 
de deux ans , on fondent au moins 
trente thèfes qui toutes roulent 
fur un point de Médecine bien 
difcuté, bien éclairci SC toujours 
Nouveau, autant qu'il eft poffibïe, 
ou dü moins traité d’une manière 
neuve, aflorti aux nouvelles dé¬ 
couvertes , & à la théorie la plus 
unïverfellement adoptée. 

Ces thèfes bien écrites , bien 
défendues font néanmoins au¬ 
jourd’hui , il en faut convenir, peu 
du goût' du Public. Autrefois les 
Ecoles de Médecine étoient très-- 
fréquentées. Aux moindres actes 
qui s’y foutenoient le concours 
étoit grand. L’émulation croiffoit 
en proportion. Elle gagnoit mémo 
a S 
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les Docteurs, On ne difputoit 
point à une thèfe fans un difcours 
préliminaire. Le beau latin , la 
nature des chofes intérefTantes ■> 
la manière de les présenter, tout 
invitoit à les entendre. Mainte- 
nant les chofes font changées, 6 c 
il faut, à la plupart des Docteurs- 
de la Faculté, tout le zèle qui les 
anime, &; pour foutenir l’ancien 
luflre de leurs Ecoles , St'pour 
lutter contre le refroidilfement 
qui gagne, & qui, en décriant tout 
le latin en général, va jufqu’à pré¬ 
tendre méprifer toute efpéce d’E¬ 
cole en particulier. 

Voila les circonflances vraies ôc 
exactes, dans le/quelles un Ano^ 
nyme a demandé qu’à la S. Luc 
îa Faculté, dans fon alfemblée 
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générale, fît lire l’Eloge d’un de 
fes plus iliuftres Médecins. Quoi¬ 
que, fuivant la coutume, on donna 
le choix de la langue françoife ou 
latine, il eft plus que probable , 
que l’Eloge fera toujours fait en 
francois. 

Dès ce moment on excitera la 
curiofité d’un certain Public qui 
aime à parler de tout, qui fe croit 
en droit de fixer la fortune de 
tout établifTement & de toute So¬ 
ciété littéraire, qui allure même 
que tout ce qui fe fait dans les 
Ecoles eft équivalent à rien ou à 
fort peu de chofe. Alors il fé tour¬ 
nera du coté de la Faculté de 
Médecine , trouvera qu’elle mé¬ 
rite fon attention , que c’elt en 
gfFet une Compagnie qui ralfemblb 
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un grand nombre d’hommes 
{âges, vertueux, fçavans, dëfinté- 
ireiles, appliqués à leur profelîion., 
occupés en tout temps, fans relâ¬ 
che, au vrai bien public, au foula- 
gement de l’humanké,qui méritent 
enfin la bienveillance du Gouver¬ 
nement. 

Ceux de nos Confrères qui ap¬ 
prochent davantage le Roi, ce 
Prince fi chéri de fes Peuples, êt 
plus encore de ceux qui ont le 
bonheur de l’environner, follici- 
feront Sa Majefté en faveur d’une 
Jcience dont elle aime a s’entrete¬ 
nir fouvent, &■ dont Elle- parlé 
avec une exactitude qui étonne 
toujours les gens de l’Art. 

* Alors on attirera les regards 

bienfaifans du Monarque fur ta 
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Faculté de Médecine, jufqu’à pré- 
fent un peu abandonnée , tandis 
que toutes les Académies littérai¬ 
res font Splendidement logées , 
richement dotées, 6e qu’en dernier 
lieu la Faculté des Arts* qui, en 
conféquence du Gratis , étoit déjà, 
pourvue abondamment de pen¬ 
sions pour tous fes Profefleurs * 
vient d’être comblée par le don 
du plus vafte de du plus magn&r 
£que Collège de la Capitale. 

On peut donc efpérer de voir 
le prix fondé de manière ou d’au¬ 
tre. On fera des Eloges , 6e les 
Médecins de la Faculté feront 
admis au concours. Chaque Siècle 
fournira au moins deux ou trois 
Médecins. On propofe pour 
l’année: prochaine Y Eloge dê 
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Gonthier etAadernac. Il paroît 
donc qu’on s’occupe actuellement 
dulîéclede François I. Ce fiécle eft 
celui du renouvellement des let¬ 
tres en France. Il faut célébrer, , 
détailler le plus qu’il eft polfible* 
ce grand événement , en dévelop- 
.per les caufes, en fixer l’état : fi 
cette époque fut favorable aux 
iciences, elle fut anfii fort glo- 
.rieufe pour la Faculté de Méde¬ 
cine. Outre la grande part qu’elle 
eut à la découverte èc à la tradu¬ 
ction des Livres grecs, lors de la 
fondation du Collège Royal, outre 
fés Profefleurs en Médecine, elle 
avoit des Profelfeurs d’Arabe, de 
Grec, de Philofopliie, &: même 
a Eloquence. 

^Depuis François I jufqu’aux 
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uécles de Louis XIII & de 
Louis XIV, la Médecine des 
Grecs bien connue, bien déve¬ 
loppée, a eu fes défenfeurs &: fes 
adhérans. L’Ecole des Arabes s’eit 
peu à peu éclipfée, ne fe défen¬ 
dant plus que dans quelques Uni- 
verfités provinciales & étrangères. 
Cet intervalle de temps fournira 
beaucoup de grands Médecins. 

Succédera le temps de la dé¬ 
couverte de la circulation du fangj 
& d’un grand nombre d’autres 
connoifiances efîentielles en Ana¬ 
tomie , en Hiftoire Naturelle, en. 
Gbymie. Pourquoi la Méde¬ 

cine-pratique a-t-elle gagné fî peu 
à toutes ces découvertes ? Com¬ 
ment fit-on la ftupide épreuve dë 
la transfufion du fang? Pourquoi 
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fe livra-1-on à tant de fyftê- 
m es? Ne crut - on pas, mal-à- 
propos , que la circulation du fan g 
expliquoit tout, rémedioît à tout, 
femplaçoit tout , 8 c conféquem- 
ment qu’il falloït abandonner les 
ventoufes, les fêtons, les cautères, 
les fcarifications, les choix des 
^ailfeaux dans la faignée, Bcc) 
Après ces fiécles viendra enfin 
celui-ci 5 éc déjà fori s’indique l’un 
à l'autre tels & tels Médecins qui 
feront fort bien un jour la matière 
d'un bel Eloge. Mais comment 
rendra-t-on raifon de mille contra¬ 
riétés ? On trouvera beaucoup plus 
de lumières en Médecine, la matiè¬ 
re médicale augmentée d’un grand 
nombre de remèdes bien éprou¬ 
ves par le temps êc i 3 expérience 3 
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enrichie de l’ipécacuanha du 
quinquina du ümaroiiba , des 
différentes préparations d’anti¬ 
moine , enfin du mercure bien 
travaillé prefque devenu d’un 
ufage trop commpde & trop fîm- 
ple, & pardà plus dangereux qu’on 
ne penfe communément, parce 
qu’on le donne fans affez de pré¬ 
cautions. On s’appercevra facile¬ 
ment qull y a beaucoup plus d’af 
furance & de certitude dans le 
traitement de toutes les efpéces 
de maladies aigues $ qu’il y a quel¬ 
ques maladies chroniques mieux 
caractérifées, mieux connues., gué¬ 
ries radicalement , telles que le 
fcorbut, les maladies vénérien- 

nés...& cependant la Médecine. . 

devenue beaucoup plus difÏÏcile~4 
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faire ! A chaque pas des charlatans ï 
Le Public plus décidé , plus tran¬ 
chant , voulant abfolüment faire la 
fortune des Médecins qu’il a choi~ 
fisj 5 c fur le choix defquels il éft aufl! 
peu difficile que peu connoiffeur ! 

Voila le cahos qu’auront à dé¬ 
velopper ceux qui feront dès Elo¬ 
ges dans chaque hécle différent, 
& ce travail deviendra beaucoup 
plus épineux, fi on remonte juf- 
qu’aiix premiers fiécles. 

Mais je voulois faire une Pré^- 
face 5 je differte, & les' differta- 
ïlons me déplaifent. Je finis donc, 
êt dis feulement un mot de l’Eîogè 
de Duret. 

Je n’ai point fupprimé le latin 
;qui m’a fervi d’autorité , je n’aï 
'fait que le renvoyer au bas d# 


PREFACE. xîx 

pages, parce qu’on l’auroic trouvé 
déplacé dans le courant de l’Ou¬ 
vrage. Je l’ai confervé, parce que 
mon travail eft deftiné principale-' 
ment pour les jeunes Médecins. 
En comparant Je latin avec le 
irançois , ils verront facilement 
Combien il lui eft fupérieur. Si je 
ne me trompe, Duret âvoit un 
ftyle prefque fémblable. a celui de 
Tacite. Je ne me pique pas d’avoir 
fçu le rendre. On peut maintenant 
méjuger. 


Les Armes de Louis Duret± 
que Von voit au Frontifpice , J om 
d’azur 3 a trois diamans taillés en 
losange d'argent , chatonnès d'or; 
& s au cœur de Vécu , un fouet d’or 
feuille de (înople ; pour cimier un 
Lion naiJfant cVor ; avec la Devifn 
X)uro , d&m Sydera cerna. 

Communiqué par M.B. N. Bertrand^ 
Boûeur , Régent de la Faculté de 
Médecine de Paris. 



ANCIEN DOCTEUR-RÉGENT 
de la Faculté de Médecine de Paris ? 
MEDECIN CELEBRE 
fous Us Règnes 

de Charles IX & de Henri IÎL 


JL ouïs DüRET naquit à Baugé- 
la-Villelan 1527. Il étoit le fécond fils 
de Jean Duret, Gentilhomme & Sei¬ 
gneur de Monîanet en Piémont. Son 
aîné fe nommoit Jean-Claude 9 & fon 
Cadet Pierre» 





Eloge 


La maifon de fon père étant déran¬ 
gée & chargée de procès, Louis la quitta 
de bonne heure , & vint à Paris. Sa 
jeuneffe fe paffa à apprendre, les lan¬ 
gues fçavantes dans les meilleures four- 
ces. Il poffédoit le grec fi parfaite¬ 
ment , qu’il a fouvent corrigé & rétabli 
un grand nombre de paffages d’Hippo¬ 
crate , mal entendus des Copiffes & 
des Traducteurs. Il parloit latin avec 
beaucoup de grâce & de facilité , mê¬ 
lant dans fon ftyle, fans affectation & 
fans pédanterie , des phrafes entières 
des Auteurs les plus célébrés. L’arabe 
même ne lui étoit pas inconnu ; il 
lifoit Avicenne dans fa langue na¬ 
turelle. 

Soiifiécle étoit celui de François I, 
fiécîe fouvent comparé à ceux d’Ale¬ 
xandre & d’Auguffe, & qui ne perdoit 
rien à la comparaifon. Duret étoit. lié 
intimement avec les Sçavans illuffres 



de Louis Duret. 


3 


qui travailloient alors avec tant de 
fuccès au renouvellement des lettres. 

Ses talens le firent connoître de 
bonne heure , & lui méritèrent l’hon¬ 
neur diftingué de former à l'Etat l’hom¬ 
me de fon temps qui avoit le plus 
d’efprit, d’éloquence , & qui étoit le 
plus eftimable à tous égards, l’ami de 
fon Maître, le chef dnpremier Corps 
de la Magiflrature en France , & chef 
dans les temps les plus orageux. Duret 
avoit été chargé de l’éducation d’A¬ 
chille de Harlai , mort premier Prési¬ 
dent du Parlement de Paris au temps 
de la Ligue. 

L’emploi d’Inflitüteur étoit alors au¬ 
trement regardé qu’il ne l’eft aujour¬ 
d’hui. Cette différence étoit l’effet fans 
doute d’un Statut de l’Univerfité , du¬ 
quel on ne s’écartoit jamais. Tout 
homme de lettres étoit obligé par 
ferment d’enfeigner, avant de parvenir 
A 2 


4 


E L O G E 


au grade de Maître ou Dodeur, dans 
une ries Facultés de l’Univerfité. Ainfi 
an Cardinal, un Evêque , un Magif- 
Irat, un T héologien, un Médecin, un 
Jurifconfulte , tous avoient enfeigné, 
au moins deux ans, les Humanités ou 
la Philofophie. Ceux qui s’acquittoient 
de ce devoir avec honneur acqué- 
roient dès-lors une célébrité qui con¬ 
tribuait beaucoup à leur avancement, 
quelque parti qu iis prirent. Il y avoit ' 
encore un ufage reçu dans FUniyerfité,. 
& ce n’eft plus que dans la Faculté de 
Droit qu’on en trouve quelques vefti- 
ges. Lorfqu’on avoit choifi le genre 
d’Etude pour lequel on fe fentoit le 
plus d’attrait , on s’attachait particu» 
liérement à un Docteur-Régent, c’eft- 
à-dire à tin Maître qui fe chargeoit 
d’enfeigner. Ce Do&eur devenoit le 
Conducteur des Etudes de l’Afpirant ; 
il le préfentoit aux Grades, il répondoit 
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de lui, de fa probité , de fes mœurs 9 
fauven£ même TAfpirant demeuroit 
chez lui. Les petits Collèges fervoient 
de retraite à ces Maîtres & à ces Ecoles 
particulières; d’autant mieux que l’en¬ 
ceinte de ces Collèges avoit beaucoup 
de franchifes, & que les Maîtres qui fe 
chargeoient de l’enfeignement avoienî 
de grands Privilèges. 

Duret, s’étant deftiné vers l’âge de 
dix-neuf ans à l’Etude de la Médecine , 
s’attacha à Jacques Houlier d’Etampes, 
Docteur-Régent de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris. M. de Thou , dans fes 
Mémoires , parle très avantageufement 
d’Houlier. Il dit que ce Docteur étoit 
né riche & à fon aife ; que ne fe fon¬ 
dant ni de pratiques, ni de malades^ 
il s’étoit ménagé plus de temps pour 
l’Etude à laquelle il avoit apporté 
beaucoup d’application , de jugement 
& de fagacité. Il ajoute qu’avec un 
A 3 




6 


Eloge 


grand fonds de connoiflances ainfi 
acquifes/Houlier fe chargeoit plus 
Volontiers des malades défefpérés ou 
abandonnés par fes Confrères, trop 
diffipés & diftraits par la multitude de 
ceux qu’ils vifitoient chaque jour dans 
une Ville aufli peuplée que Paris. 

Houlier fut le Maître que fe choifit 
prudemment Duret , & dont il prit 
long-temps les Leçons. Lorfque par la 
fuite il devint Profeffeur au Collège 
Royal, il crut qu’il étoit utile au bien 
public & très-avantageux à fes Difçi- 
ples de leur diâer les Leçons qu’il en 
avoit reçu : mais le ûjle d’Houlier 
étant trop ferré, trop concis, nullement 
à la portée des Etudians, Duret accom¬ 
pagna le Texte de fon Maître de 
fçavantes Remarques & d’un Com¬ 
mentaire fort ample, où l’on trouve 
beaucoup d’érudition , une grande 
connoiiTance .des Maladies , & une 
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fingulière habileté dans leur traitement. 

Elevé le dernier Juin 15 52 au grade 
de-Licentié, & le 12 Septembre fui- 
vant à celui de Dofteur dans la Faculté 
de Médecine de Paris , Duret com¬ 
mença prefqu’aufli-tôt, à l’exemple 
d’Houlier fon Maître, de Fernel, .de 
Sylvius, & de tout ce qu’il y avoit 
alors de Médecins célébrés, à enfei- 
gner la Médecine. La pratique la plus 
étendue & la plus affujetiffante ne fut 
jamais pour lui un obftacle ou un pré¬ 
texte qui put le difpenfer d’enfeigner ; 
perfuadé que l’étude affidue qu’il étoit 
forcé de cultiver pour être'excellent 
Profeffeur, lui étoit auffi néceffaire 
pour être habile Praticien, & l’empê¬ 
cher de tomber dans l’empirifme. 

On a peine à concevoir comment 
Duret pouvoit fournir tout à la fois à 
l’éducation de fes enfans, qui tous font 
devenus fçavants & habiles dans les 
A 4 
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différentes Profeffîons qu’ils ont em« 
bradées, au devoir pénible de Profef- 
feur du Collège Royal, dont il a rempli 
la place depuis 1568 , qu’il fuccéda à 
Jacques-Goupyl, jufqu’en 1586 qu’il 
mourut ; & enfin à une pratique fans 
bornes, ayant été Médecin ordinaire 
de Charles IX & de Henri III, & le 
plus employé de tous fes Confrères. 
Mais on fçait, par fes Elèves ou par 
fes Contemporains, que Duret étoit 
un de ces génies rares qu’on ne voit 
paroître que dans l’efpace de plufieurs 
iiécles. Il paiTôit fa vie à enfeigner, à 
écrire , à pratiquer; & ce n’étoit point 
l’amour de la gloire ou fon intérêt 
particulier qui lui fervoient de motif 
dans fes travaux , mais le feul bien 
public. Il n’a fait prefque que fuivre le 
plan dreffé par fon Maître Houlier ; 
commenter fes Ouvrages, & aucuns de 
fes écrits n’a vu le jour de fon vivant 
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Simon de Malmedy, Médecin de la 
Faculté de Paris , ProfefTeur d’Elo- 
quence au Collège Royal, qui le con- 
noiffoit particuliérement, en faifant fon 
Eloge , affine qu’il avoit profeffé la 
Médecine pendant vingt-fept ans : ainfi 
peu de temps après avoir reçu le Grade 
de Docteur, & lorfqu'il s’étcitcru un 
fonds fuffifanl pour entrer dans cette 
pénible carrière , Louis Duret avait 
commencé à enfeigner , onze ans avant 
d’être nommé à la place de Profeffeur 
Royal. Nous détaillerons, bien.-tôt la 
nature des Ouvrages qui. font fortis. de 
fa plume nous prouverons que fon 
temps avait été bien employé. Rare¬ 
ment les Médecins, chargés de Hènfei* 
gnement public, s’adonnent beaucoup 
à la pratiquedu moins à mie pratique, 
fort étendue ; foit qu’ils foient attirés 
■& retenus dans leur cabinet par ladou- 
' ceur de l’étude i.foit que véritablement 

ff A % 


il foit prefqu’impoffible d’enfeigner & 
de fuivre tout à la fois avec exa&itude 
un grand nombre de malades. La pra¬ 
tique de la Médecine exige à chaque 
heure, à chaque inflant de la journée, 
des foins adifs, fui vis, redoublés ; rien 
au monde de plus fatiguant. C’en étoit 
donc allez pour interdire à Duret une 
étude auffi vaile, auffi compliquée que 
fétoit celle à laquelle il s’efl livré 
toute fa vie, ou c’en étoit affez pour 
le détourner de la pratique. 

Rien cependant n’eft plus confiant 
que Duret étoit très - employé à la 
Cour & à la Ville. Médecin ordinaire .' 
de Charles IX & de Henri III, il s’cc- 
cupoit des devoirs de fa charge. 
Henri III l’aimoit particuliérement, 
cherchoit à lui en donner des preuves 
hngulières & diflinguées , & ne s’en 
féparoit pas facilement. Quelques Mé? 
moires particuliers aflurent même que; 
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Duret affiftoit à tous fes repas ; ce qui 
fans doute l’a fait croire fon premier 
Médecin. 

Dans fon Commentaire fur le Traité des 
Maladies d'Boulier , il paroît qu’il étoit 
Médecin du Cardinal de Bourbon, du 
Maréchal de Briffac, du Maréchal de 
Trefmes, du Prince de la Roche-fur- 
Yon, du Chancelier de l’Hôpital & de 
fes enfans. Il cite des ôbfervations 
faites au lit de différens malades , Pré- 
lidens de la Chambre des Comptes » 
Confeillers au Parlement, Receveurs 
généraux des Finances , &c. 

Il faut convenir que malgré l’éten¬ 
due de fes lumières,une vie auHl a clive 
& auffi îaborieufe, dut beaucoup affai¬ 
blir fon tempérament & avancer fes 
jours. Il efï probable que ce fut par la 
poitrine ou par quelque maladie de 
langueur, qu’il termina fa carrière. Il 
avoit prévu & même annoncé fa fm« 
A6 
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il en vit arriver le moment avec tran¬ 
quillité. Il dit adieu à fa femme & à fes 
enfans, leur parla de la bonté & de la 
miféricorde de l’Être fupréme., & ren¬ 
dit l’ame, comme s’il étoit. entré dans 
un fommeil tranquille , l’an 1586, le 
22 Janvier, âgé de 59 ans. Il eil en¬ 
terré à S., Nicolas-des-Champs. 

De Louis Duret & de Demoifelle 
Jeanne Rochin fa femme, font iflus 
trois garçons & une fille, Jean, Louk 
&. Claude Duret , & Jeanne Duret 
mariée à Arnoult de Rifle,gentilhomme 
du pays de Cleves, premier Profefîeur 
d’Arabe au Collège Royal. 

Louis Duret étoit d’une belle figure, 
parloit avec éloquence, le tonde fa 
voix étoit celui d’un Orateur. Ilavoit 
une- mémoire prodigieufe. Il fçavoit 
toutes les Œuvres d’Hippocrate par 
cœur , & ne manauoit jamais de le 
çiter , en rapprochant fes ofifervationij 
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4e celle de ce Prince de la Médecine., 
avec lequel il aimoit à fe trouver d'ac¬ 
cord. Par-tout il parle de ce grand 
homme de l’antiquité avec une véné¬ 
ration fingulière. C’eft toujours lepi- 
théte de Summus prœceptor , ou celle de 
Dictator qu’il lui donne» Il eft fort 
tare qu’il fe ferve du mot de Divinus , 
que plusieurs Auteurs prodiguent à 
Hippocrate, & qui fent trop le ridicule, 
du Paganifme qui déifoit tout. Lorf- 
qu’il cite fon maître Houlier, pour le¬ 
quel il témoigne beaucoup de refpeéi 
& de reconnoiflance, il dit Amplement 
Magijler , ou Author nofler ». 

Un Auteur fe peint dans fes Ouvra¬ 
ges; on y difcerne le càra&ère de fon 
cœur & de fon efprit. Sans crainte.de. 
paffer pour enthoufiafte , nous ofons^ 
dire ( après avoir lu plufieurs fois & . 
avec.attention les Ouvrages de Duret ) 
é.toit r vraiment Philoioghe , 
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Philofophe chrétien, éloigné de l’in¬ 
crédulité & de la fuperftition. Comme 
Philofophe il parloit peu, mais avec 
réferve & modération. Jamais il ne lui 
échape rien contre qui que ce foit, 
rien qui fente l’humeur ou la fatyre. Il 
vouloit toujours aller au bien ; il n’é- 
toit point fâché de rencontrer parmi 
les Médecins différence ou même con¬ 
tradiction d’avis & d’opinions. La vé¬ 
rité fouvent y gagne ; mais il étoit dé- 
îeflahle, félon lui, qu’il n’y eut pas 
toujours même accord de volonté. Son 
mot favori, ( & fouvent un mot peint 
ou décele celui qui le dit) étoit Bona ejl 
' inter Medicos opinïonum dîjfmjio , pejjima 
voluntatum , (p. 20J, in Coac. Hipp.) 

Comme Philofophe Chrétien, il ne 
reconnoît dans la Nature que faction 
de Dieu : Natura ipfa Dei vis eji. En 
parlant de l’année climaéterique , à 
laquelle il eft bien éloigné d-ajouter bsÇ 
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moindre croyance , il affiire que tout 
Chrétien eft fortement perfuadé que 
Dieu l’a créé pour le fervir tant qu’il le 
juge à propos, & que c’eft lui qui a 
donné du fentiment & de lame à la 
Nature autant qu’elle en a befoin pour 
remplir toute juflice & tout devoir. a 
Quoique l’Âflrologie fut fort accré¬ 
ditée du temps de Duret, partout il 
fronde les calculs des Aftrologues, & 
prouve fort bien qu’ils font contraires 
à la puiflance de Dieu, à fa parole & 
à la foi des Chrétiens. 

Il ne croit point enfin que les Méde¬ 
cins puifTent fe difpenfer d’annoncer la 
mort à leurs malades, pour peu qu’ils 
en fuient menacés, même dans l’éloi¬ 
gnement b . 

* Efi enim pia & vera perfuafio. Chrifimno- 
■ mmomnes hommes eo conditos ejfe a Deo 3 uî 
| proje quifqueautkori Jho taniïîi inferviaht 3 quoad 
ipjf vifum efi, & quantum nature, vivacitatis, 

' concejfit ad obeundajufihia. & pietatis officia .* 

b Prudent is efi Medici non folîtM funefios. 




Nous ne nous étendrons pas davan¬ 
tage fur laperfonne de Louis Buret, 
afin de parler de fes- Ouvrages , & de. 
fe maniéré de pratiquer la Médecine 
dans les maladies aigues & dans les. 
maladies chroniques , article intéref- 
fant pour le public & les Médecins; 
auxquels il eft defiiné., 


txitus pr&videre morborum ; fed ipfam quoque mot- \ ^ 
tem iis indicare qui proxime abfont a fine. JLc ïiok . v || 
id quidem ciun animant defperati agunt ; id enim *1 
faciunt idiots, ; fied cum in fpe vivitur longions. . 1 

t>it& dut etiam adhiic retinends. falutis. 

Le 9 Mars 1707 parut une Ordonnance, de. \ 
M. le Cardinal de Noailies, qui engageoit le S \ q 
Médecins, de fe conformer aux Decrets des ( 
Conciles de l’Eglife , notament à celui de Tjfe 
«an, fous le Pape Honoré III, à un CovlaM ; 
tenu à Paris en 142.9, & plufieurs autres Conciles f 
Provinciaux, qui tous enjoignent-aux Médecins * , 
d/avertir leurs Malades du, danger de leurs mala¬ 
dies , & de penfer à leur confciéncé. ' 3 

Le 16 du mois de Lévrier 1712. M. le Cardinal- qt 
crut devoir renouvelîer fôn Ordonnance, & elle 
fut confirmée, le 8 M-ars même année, par une ;; 
Déclaration du Roi Louis XIV, regiftrée au. 
Parlement fur les conclufions du Procureur ;' 
Général le 7 Avril Lavant. Ainfi, le Sacerdoce, m 
& l£mpire concourent également-à faire aux.. 
Médecins une. loi àjaquelle ils doivent, obéir,. 
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NO T I CE 

DES OUVRAGES 

DE LOUIS DUREE 

N O U S ne connorffons que trois 
Ouvrages fortis de la plume de Louis 
Buret. & donnés au Public après fa 
mort ; le Commentaire fur les Conques, 
J Hippocrate j mis au jour par fon fils 
Jean Dur et ; un autre fur le Traité des 
Maladies cTHoufer, donné au Public par 
René Chartier , l’infatigable Editeur 
d’Hippocrate & de Galien , à la fin du¬ 
quel on trouve l’efprit de Duret fous 
le titre de Theoremes p & un troifième 
Ouvrage imprimé par les foins de 
Pierre Girardet, Médecin de la Fa¬ 
culté de Paris : dans ce dernier Ouvrage 
on trouve une traduction du, livre. 
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d’Hippocrate fur la Purgation , trois 
Livres de la Diète ou du Régime dç 
vivre dans les Maladies aigues, aux¬ 
quels Duret a ajouté une tradu&ion 
& une explication du fécond Livre 
des Epidémies d’Hippocrate première 
conftitution. Outre ces Ouvrages 
Duret avoit fait un Commentaire fur 
les fix premières Serions des ÀpKorif- 
mes d’Hippocrate, & il avoit di&é un 
Traité des Maladies des Femmes ; mais 
ils fe trouvent perdus. 

Celui de tous ces Ouvrages qui â 
fait le iplus d’honneur à M. Duret, & 
qu’on a réimprimé au moins jufqu’à fix 
fois, eft fon Commentaire fur les Con¬ 
ques £ Hippocrate. Tout le monde fçait 
que ce Livre, donné par les Difciples 
d’Hippocrate après fa mort & d’après 
fes obfervations faites dans Pile de 
Cos fa patrie, eft un Recueil immenfe 
de pronoftics. tirés fur toutes les 
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Maladies, leurs fymptômes, leurs acci- 
dens c . 

Houlier avoit dicté à fes Ecoliers 
une traduction de ce Livre, & leur en 
avoit fait fentir l’importance. Duret, 
fon difciple, avoit été occupé trente 
ans de fa vie à faire le Commentaire 
que nous avons de lui fur ce même 
Livre des Coaques. Droet, célébré 
Médecin de Paris , Auteur d’un excel¬ 
lent Traité des Fièvres , & Contempo¬ 
rain de Duret, écrivoit à fon fils Jean 
Duret, vers l’an 1588. « Perfonne ne 
« fçait mieux que moi, avec quel ref- 
» ped votre Père parloit de Houlier, & 
» le cas que celui-ci faifoif de votre 
« Père. L’ayant un jour rencontré, il 
» l’arrêta & lui dit : Et vous, mon cher 

, c Fuit illud codfilium 3 Hippocratis vel potius 
Dzfcipulorum ejus , qui pr&ceptoris divitias atquè 
ornamtnta quamplurima pofuerunt in hoc amplijfz- 
mo & auguftijfimo Medicinz theatro. ... Voyez k 
première page des Coaques. 
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« Duret, vous travaillez donc auffi fur 
» ces épineufes Coaques. Je fuis vos 
« traces, lui répondit Duret : conti- 
« nuez , mon ami, continuez p vous 
» avez pris une meilleure route ; fui- 
» vez-là, repartit Boulier « d . 

En effet, nous avons les Pmnotiôns . 
£Houüer , imprimées & commentées 
parmi defesEcoliers ( Jacot de Vend- 
œuvre-aù-Maine ) & quelque mérite 
qu’ait ce livre , il eft infiniment au- 
êeffous de celui de Duret. Ce dernier , , 
dans une matière déjà fort obfcure par 
elle-même, a mis Beaucoup plus d’or¬ 
dre & de netteté. Il range la totalité 
des Obfervaîions d’Hippocrate en trois 

d Sat fcio quam konorifi.ee fapPùs parens mus 
mentionemdefpeùiatiJfimoîloUèriofecerit & quant 
de illo Holierius opinionem fufeeperit. Factus eji 
aliquandb Holierius obviam tuo parenti cum. e f, 
~~ Scholâ domum repeteret & tu, mi Duret e, inquit 
ilîe, falebrofas prstnotionés Coacas habes in tnani- 
buspjequor vefiigia tua , refpondit. Atdlle % 
vzapt es ingrejfas, eam perfeqdere . 

Voyez.la Préface des Coaques, in-fol. 
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Jivres. Le premier parle des pronof- 
tics tirés des fièvres en général ; le 
fécond des pronofiics des maladies 
particulières à chaque partie du corps; 
& le troifieme des pronoftics tirés des 
accidens ou fymptômes communs à 
toutes les maladies ; & il eft terminé 
par une fuite d’obfervations admira¬ 
bles fur les excrémens, c’eft-à-aire le 
romiflement, les fueurs, les urines * 
les déjedions du ventre e . 

Houlier ayertifiait de,s fautes fré¬ 
quentes qui fe trouvoient dans les 
Coaques par l'inattention^ des Copif- 
tes. Duret s’efi; donné la peine de les 
corriger ; & peut-être étoit-il le feul 
qui put les corriger utile ment. Il rétablit 


e Finis erit lahorum meorum , quos in exa¬ 
mine prognofeun Coacarum exegi, pofiquam ab-> 
folvero quatuor qiu fuperfunt difputationes de mot>. 
bonan omnium , quorum hijtoria funt in hoc libro , ' 
communibus excrememis. Communia funt yomitufo 
fudores, urina , dejeftiones. 
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les pa{Tages en entier, & fa mémoire 
prodigieufe, jointe à la grande connoif 
fance qu’il avoit de la Do&rine d’Hip. 
pocrate, lui fervoit à ce travail f . 

Dans un autre endroit il dit :Les Coa- 
ques m’ayant paru défeâueufes dans 
ce palTage , je l’ai corrigé tout entier 
d’après les pronollics, qui feuis pou- 
voient me guider dans mon travail si 
Ailleurs, d’après les Aphorifmes , il 
prouve ce qu’Hippocrate avoit voulu 
dire, & que nè difoient pas fes Difci- 
pies ou fes Copilles. Enfin dans les 
explications détaillées de Duret, on 
rencontre par-tout un homme pénétré 
de la grandeur & de la beauté de fon 
fujet fa . 

£ Equidem t numquam faftidiose judicavi de 
verbis &Jlilo prognofeetn in hoc libro fcripto'rum ,. 
fed religiose corrtxi, duce authore , quidquid non 
ejfet confentaneum fu& majeftati. 

s Scripfi hanc prognofim e prognoftico , nam 
Coaca vifa efi mihi mendofa & imperfecta, cujus 
correciio & perfeciio hinc repetenda erat. 

& Hê font déliât IfippocraticA ( pag. 484 ) 
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Nous aimerions à fuivre pas à pas 
ce célébré Commentateur, & montrer 
de quelle utilité il efl à un Médecin 
de méditer avec Hippocrate & avec 
Duret fur les Maladies, leurs lignes 
diagnoftics & prognoflies, leurs fymp* 
tomes, ce qu’ils annoncent, les diffé¬ 
rences prefqu’infinies qui fe rencon¬ 
trent dans les différens malades, diffé¬ 
rences occafionnées par le bouleverfe- 
ment des faifons, par les tempéramens» 
les mœurs, les remèdes employés mal- 
à-propos, le mauvais régime, &c. Nous 
prouverions avec quelle fuite d’obfer- 
vations raifonnées Hippocrate & fon 
difciple Duret établiffent une Doc¬ 
trine toute fondée en principes sur s , 
clairs & précis fur la marche confiante 

quorum epulis foli fnutntur & faturantur quitus 
aifcendi fiudium eji ab uno Hippocrate maluntque 
ex ejus pfAceptis inftitutifque tamquam ex fonte 
uherrîmo Medicinam haurire t quant rivulos con - 
Jectari. 
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des maladies de chaque âge , de cha* 
que tempérament, de chaque fexe & 
de chaque faifon, fur 1e friffon des fié- 
Vres, fa nature, fa longueur, les acci- 
dens qui l’accompagnent , tels que 
douleur de tête , fueur, délire , con- 
vulfions , peau féche, ardente, vue 
fixe , langue noire ou chargée , fillo- 
née, épaiffe ; &c. mais ce travail nous 
méneroit trop loin. Nous nous conten* 
tons d’avancer , & cela doit fuffire 
pour montrer l’utilité & l’importance 
du Commentaire de Duret fur les 
Coaques, que Frédéric Hoffman, cé¬ 
lébré Profeffeur, confeilloit à fes Dif- 
eiples la leélure de cet Ouvrage, & 
que le grand Boerhaave ne paffoit 
jamais un jour fans en lire quelque 
article. 

Le fécond Ouvrage de Louis Duret 
eft le Commentaire qu’il a fait fur le 
Traité des Maladies , donné pat Jacques 
Houlieç 



de Louis Dürët. Tf 

Houlier fon Maître. On trouve à la 
tête du Livre une Préface de René 
Chartier, qui en eft FEditeur, dans 
laquelle il ne craint point d’avancer 
que tout ce qui a été dit ou écrit de bon 
en Médecine depuis la mort de Louis 
Duret, vient entièrement de lui K 


i Quos docuerat difcipulos, eorum quidam, cor = 
nïculâ horatianâ audaciores 3 pr&ceptoris fui dilata 
documenta fibi propria adoptarunt, Juif que per- 
mïxta voluminibus typis mandarunt. Miidta fané 
fcripta anatomica , aitioiogica, prognoftica 3 . the~ 
rapeutica , multa in coacas prsnotiones, in apho- 
rifmoSj, cœterafquefacras Hippocratis tabulas hodiï 
periegimtür, é quïbus novis operîbus Ji doctijfimos 
darijfimi Dureti vemaculos fœtus fufiuleris 3 ea 
medius-fidius fuis coloribus fpoliata rifum rnove- 
bunt. Sed ( quoi ingratum ac deierrimum eji ) 
grates nullas authori prsceptorique reperdant x 
accepté tanti bénéficié immemôres . Il fait peii après 
l’éloge-dû travail de Duret. Ciim autem ad nos 
qu&dam. doclijfima clari.ffimi Archiatri leSionum 
folia pervertirent 3 qu& in Hollerian&praxeos H- 
brum de morbis internés corporis humqniinfigtdtum 
titulo annotata & enarrata fuerunt 3 luce & doc- 
tijfimorum oculïs digna & Philiatris utilia 6? 
s-grotantibus faluberrïma , nos altâ mente contem-' 
plati y ea tum.ca.cis oblivionis tenebris liberanda A 
neque exoticis furibus relinquenda, neque ingrato^ 
rutn abditis thefauris permittenda ejfe duximus » - 

B 
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On peut regarder le Commentaire 
for les Maladies d’Houlier, comme un 
fort bon traité de Pathologie. Rien 
ïi’efi omis de ce qui çara&érife une 
maladie, fes caufes, fes différences, fes 
fymptômes, fes variations, fes indica¬ 
tions curatoires, indications qui chan¬ 
gent, & qui parconféquent doivent 
faire changer le traitement K II com¬ 
mence par les maladies de la tête » 
viennent enfuite les maladies de la 
poitrine , celles du ‘bas ventre , les 
maladies des femmes, &c. 

Après ce Traité foiyent des efpéces 
de maximes ou fentences femblables 
aux aphorifmes d’Hippocrate , mode¬ 
lées fur eux : on peut regarder ces 
phrafes comme l’efprit de Duret, ou 
l’extrait de ce qu’il a fait & obfervé» 
Elles font courtes, mais difent beaucoup 

- k Quotfunt morbomm ides, ^ tôt funtremediorm 
généra. Dureti Theorcmata, 
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en peu de mots. Quand nous naît¬ 
rions que cet Ecrit de Duret, il fufïï- 
roit pour donner la plus grande idée 
de ce Médecin , quoique cet Ouvrage 
contienne à peine trois feuilles i/z- 
folio. 

Le troifiéme Ouvrage du célébré 
Duret, fans être aufîi volumineux que 
les deux premiers , neft pas moins 
utile. Il contient trois Traités d’Hip-; 
pocrate, traduits & commentés. Dans 
le premier il efl queftion de l’ufage 
des purgatifs ; comment il faut les pla¬ 
cer ; quelles font les humeurs difpo- 
fées à la purgation ; quelles font celles 
qu’il ne faut pas encore foumettre à 
faction des purgatifs. Il parle des lignes 
qui annoncent les maladies ; elles font 
. rangées fous quatre claffes principales,' 
maladies naturelles, fuites du tempéra-; 
ment ; maladies propres au pays habité* 
ou endémiques ; maladies éparfes çè 
B * 



& là, ou fporadiques ; enfin, maladies 
épidémiques ou populaires , c’eft à- 
dire , dont la caufe efl: commune , & 
qui épargnent peu de perfonnes. 

Dans les explications que Duret 
donne fur la purgation procurée par le 
Médecin , en fuivant les routes que 
la Nature lui indique , il apprend à 
connoître la qualité des humeurs dé¬ 
générées , afin de refpe&er celles qui t 
ne le font pas & qui appartiennent à la 
Nature, humeurs qu’il feroit dangereux 
de mettre en mouvement. Pour connoî¬ 
tre les humeurs dégénérées & vicieu- 
fes, il faut fçavoir difcerner l’état ordi¬ 
naire du malade , l’état de les fonc- ! 
ti'ons, & desfecrétions dépuratoires ou 
excrémentiçielles. 

Le fécond Traité parle du régime de 
y ivre dans les maladies aigues. Duret 
obferve à ce fujet qu’il y a deux efpé- 
çes de diète ; l’une qui choifit les 
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aîimens & les rend médicamenteux , 
fuivant la difpofition du fujet ; l’autre 
qui eft très-auftère , & qui ne conMe 
qu’à vivre de tifanne ou d’eau miellée, 
régime ordinaire & deiliné aux mala¬ 
dies aigues. . 

Enfin ce Recueil de î)uret eil ter¬ 
miné, par l’explication de la première 
Section du fécond Livre des Epidé¬ 
mies , & roule fur les maladies propres 
à chaque faifon, leurs caufes, leur 
nature, leurs fymptômes, leurs mou- 
vemens; & c’etl le troifxème Traité 
d’Hippocrate , commenté par Duret 9 
& publié par Girardet. 
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EXPOSITION 

DE LA THÉORIE ET DE LA PRATIQUE 

DE LOUIS DUR ET,, 

tant dans Us Maladies aigues , que dans 
Us Maladies chroniques, 

Ç’est d’après une le claire attentive 
de toutes ces différentes explications 
ou commentaires fur le texte d’Hip¬ 
pocrate , qu’on peut connoitre le plan 
raifonné de pratique que -s’étoit forme ! 
Louis Duret. 

Par-tout il eff obfervaîeur de la 
Nature, méditant fur les caufes, fur 
les indications, fur la marche des ma¬ 
ladies. Il eff Praticien inffruit, éclairé 
par l’anatomie, guidé par le raifonné- • 
ment, nourri & meuri, pour ainfi dirë, 
par l’expérience h Un Médecin, félon 

Natura converàenter ornirâa molientis imïtato- 4 .' 
Tem fe t obferyatorem & ddjutorem fidelijp.muM 
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lui, qui veut paffer pour habile & 
l’être en effet, doit s’occuper unique- 
ment à imiter là Nature, à l’ôbferver / 
à l’aider dans fes mouvemens , parce 
qu’elle eâ toujours réglée dans fes opé¬ 
rations. Mais afin qu’il ne fe laiffe'pas 
tromper fur de belles apparences, il 
lui efl toujours nécefîaire d’avoir beau- 
coup de jugement & d’expérience , 
afin de faifir avec jufleffe & à propos 
k moment favorable d’agir. 

Ailleurs, il enfeigne une doârine 
bien éloignée de l’empirifme , dont 
quelques efprits fuperficiels & dange¬ 
reux voudraient accüfer les plus grands 
hommes de l’antiquité, fàns doute pour 
fe difculper de leur attachement à la 


pr&fiare is débet qui artis magifter pr&ftantijfimiis, 
dici & ejfe velit. Sed ne*, decipiatur fpecie recli , 
contraque & beiiè & convenient'er cuique medendz 
’occafionem arripiamus, judicium & experientiam 
adkibere opportet. pag. 17.—De humoribus par¬ 
adis , Editore Girardeto. 

b 4 
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même fe&e , qui exige moins de tra¬ 
vail, moins d’étude, moins de connoif- 
fances m . 

Ajoutons à ce s principes de conduite 
une maxime pleine de bonne philofo- 
phie, & qui caradérife la droiture de 
fbn cœur & le refped qu’il avoitpour 
ia profeffion. Après l’efpéce de fen- 
tence , dont Duret étoit l’Auteur, que 
la différence d’avis pouvoir être bonne 
parmi les Médecins, mais que la dif- 
corde étoit toujours dangereufe , il 
ajoute : Mais ce qui eff le plus effen- 
tiel pour un malade, & qui doit mettre j 
le comble à fes defirs, c’eft de trouver 

m Ut perficiatur curatio , diagnofi & prognofi | 
opus efi. Diagnofis nos ieducït in cognitioneniÈ\ 
morbi U partis affecls.. Prognofis nobis indicat I 
vincere-ne an vinci morbus pojfit & diagnofi ai - 
juntia infinuat qu& & quando adversiis morbum 
ufnrpanda fint repiedia. Ad diagnofim confert hu- 
mani corporis cognitio ,qiu ex anatoijiicorum libris \ 
comparari potefi 3 fi diligenter ' autkores cum ipfio 
corpore tanqudm tefies cum reo conféras-. Préface 

du traité des Maladies de Jacques Houliçr. 
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dans ceux qui le conduifent union 
d’ayis & de volontés. Cette union fe 
rencontrera toujours dans ceux qui 
auront beaucoup & long-temps médité 
fur Hippocrate, & qui feront bien pé¬ 
nétrés de la fagefle- de fes vues. Sui¬ 
vons ce grand homme pas à pas * 
épiant la Nature, lui dérobant fon fe- 
cret : tout ce qui arrive, dit-il, dans 
les maladies par l’adion de la Nature 
& par fes développemens, doit fervir 
aux Médecins de leçon & de régie 
pour faire de même. Cette vérité , qui 
eft d’ailleurs inconteftable, eft vraie ? 
fur-tout dans l’hémorragie qui fument 
dire&ement à la partie malade. Cette 
hémorragie efl; falutaire, il faut l’imi¬ 
ter ; au lieu que celle qui fe fait en 
fens contraire efl: mauvaife, & nous ne 
devons ni l’imiter ni l’attendre n . Un 

., a ,Sed pr&flantijfima rerumque omnium ab &groto 
'expeccndarum pruipua par fiudiorum & volunta** 
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Médecin doit regarder ces principes 
établis avec le même refpect qu’un 
Juge doit regarder les loix, ne s’en 
jamais écarter o„ Connoiffez la maladie 
avant de la traiter, fon effence , fes 
caufes , fes fympîômes, fes périodes, 
fes accès P. Tout Médecin qui ne fçait 
pas fe conduire avec prudence dans 
une maladie aigue, qui ignore la mar¬ 
che des crifes , qui ne fçait ni les 
attendre ni les prévoir, ni même les 
indiquer & les montrer au doigt, 


tant confenjio qu& lucet fplendetque in Medicis po- 
tijfimitm qui fiapienti& Hippocratics, fiudium diit. 
multumque coluenunt....... Omnza que. convenienter 

naturâ duce fiuficipiuntur & perficmntur artipcium 
pr&bent Medico_ad imitationem zpfius nature com- 
parandam. Quod fi verum efi ut eerie omninb eft , 
plane efificitur 3 ut fi humorragia ***■’ hoc no- 
. mine in bonis ducatur, contraria que fit e diverfio 
in vitio fit illiufique nôn imitatores ejfie debemus. 

° Similitudines etïam eruditis impomintp aïebat 
Hippocrates 5 ut legibus non exemplis uteiidiim eji 3 
fie & medendum., dixit Duretus, 

P Accurata moroi cogntio a'quâdepfipdet cwr(t~ 
S $° ffi } n efifentiâ \ moroi ) cdiifis 3 fimptomatisfi 
psriodis fipàr&àyfmîsi ~ * ' ' 
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courra plus d’une fois en fa vie le 
r ifque d’être blâmé , difons désho¬ 
noré q . 

Nous ne nous laiiTerons pas entrai f 
ner davantage auplaifir de copier tant 
de belles maximés : celles-ci doivent 
fuffire pour établir la méthode de 
Duret dans les maladies aigues & 
chroniques ; connoître bien Foeco- 
nomie animale, fes fondions, afin, û 
elles fe dérangent, de les rétablir fui- 
vant les loix invariables de la nature ÿ 
qui prend la voie la plus fimple St la 
plus courte pour dompter la maladie,. 
Citons quelques exemples qui fer¬ 
vent de preuve, que jamais Duret ne 

q Ojfiçium efi Medzcï tanquam e fpeculâ pr&vi- 
dert futuras morborum fuccejfiQms & metajîafes, 
80 Theorem. 

Magna 'eft fpeftatio hifloris, entiez in morbis 
acuiis , quam fi neqae Médiats pmviderè 3 îtequs 
Jtrtvifam quaji digito indicare pojjit 3 vix fuam 
•vitam fine vitupérations, dusere pojfe yideatun 83 
Snecrem. 

m -Æ 
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s’écarte de ces principes, que jamais il 
n’agit au hafard. 

Le Prince de la Roche-fur-Ycm a 
une douleur de tête opiniâtre , que 
tien ne calme j Duret eft appellé • il 
ordonne au Chirurgien de faigner le 
malade à Fartere temporale 

Une autre perfonne de qualité efl 
malade depuis long-temps d’une grande 
douleur de tête, toutes les efpéces de 
remèdes ont été employés fans fuccès.. 
Duret , guidé par une maxime de fan 
maître , qui porte que le fer guérit ce 
que ne guériflent pas les remèdes ordi¬ 
naires , fit trépaner le malade > '& le 
guérir fur le champ C 


r Nobis authorihus Âmbrofius Paré, Ckïmrgus 
Megius arteriam fecuit temporalem in cephal&â no- 
bilijfimo Pnncipi de la Roche-fur-Yon [ De mor- 
■bis intern. pag. n ]• 

*■- s V~irquidam nobilis cumannuminfummadolons \ 
Capitis açerbitate egiffet, me tandem adfe vocavit .S 
tà jibi qpemferrem j ihi cum dijfufoper tetum cagi&p 
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Un jeune homme à douze ans faît 
une chute qui déprime l’os du crâne. 
Le jeune homme grandit, & à dix-huit 
il efî attaqué d’épilepfie. 

Sur le récit de ce qui a précédé ÿ 
Duret juge que l’application du trépan 
eft néceffaire , l’os enfoncé gêne îë 
cerveau, le comprime, occasionne le& 
mouvemens épileptiques ; le malade 
guérit, en foulageant directement la 
partie malade c . 


iolore certo dignofcere non pojfem inquonam loco 
ftabularetur kumor morbificus , erafo capillitio , 
toti Capiti cataplafma curavi admovendum x ubi 

magis deficcatum apparuit . facile depreTiendi 

in eâ capitis parte latitare caüfam dolorifcam ..... 
tum terebrâ caput perforari pr&cepi , fed poftquam 
ad diploem perventum efi , ( excifd fcilicet fuperiore 
craniï lamina ) magna fiatim humons coloris atque 
confiflentis mellls copia foras erupit 3 dolor quievit 
& per Del mifericordiam homo fanatus fuit. 

: \ Cum adolejceati cuidam annorum iz, ex cafu „ , s _ 
os calvaire, collapfutn atque depreffum , per incu- 
riam rejhtutum non fuiffet > indique urebrum in- 
fremento prohiberetur y quia os ipfum quod vitium 
conceperat , non poterat auge ri , ut cmplioris cere- 
bri capax feret „ anno nazis il, Epilepfâ labor. 
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Duretn’ignoroit pas que cette régie, 
toute fondée qu’elle étoit en principes, 
avoit quelquefois fon exception ; il 
fçavoit qu’il eft des maladies fyrnpa- 
tiques dont le foyer efl: fort éloigné de 
la partie fouâfante. v . 

Il n’ignoroit pas qu’il faut varier la 
méthode de guérir, lorfque les indica- 
lions varient, & varier dans la même 
maladie. Nous avons été frappés d’une 
«bfervation fingulière de l’Auteur dans ? 
l’apoplexie x . Si l’apoplexie efl; accom¬ 
pagnée de ftertear , c’efl- à - dire dé 
difficulté de réfpirer '& affoupiffiement 

' _q 

ravit ob cerebri opprejfionem : Jed eurationem' , 
recepit per ojfis depreifi tcrebratïonem , Sic etiînifib 
eji fublata cerebri opprtjfio. . 

v In quâ pane gravitas fentitur, inde fanguis . 
miltenius ; quia enim nunquam fit gravitas in 
parte per Sympathiam , id circo detrahi non revo-, 
sari debet. 6 Theorem, thérapeutiq, 

* Si cum fiertore invadit apoplexia , excitandus- 
*gzr ; fi abfque fiertore fomnus e contra conciliât^ 
dus 3 procurandus? . ' - l 
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léthargique 5 il faut réveiller le malade* 
ne lui pas laififer un moment de repos * 
linon Ü faut, fans difficulté , lui pro¬ 
curer du fommeil : lune vient d’un 
fang allumé, raréfié, qu’il faut calmer 3 
l’autre d’un fang épais & qui preffe fur 
le cerveau & fur le cervelet : il faut 
fecouer le malade. 

Une grande difpute s’étoit élevé du 
temps de Duret, fur la queflion de 
fçavoir fi, dans la pleuréfie, il fallait 
faigner du côté malade, ou du coté 
oppofé ? Duret fut pour faigner du 
côté malade, è direcio. Il faut le fuivre; 
dans tout le chapitre de. la pleuréfie 
maladie aigue des plus fréquentes, des 
plus vives & des plus fâcheufes. Il 
obferve d’abord qu’elle eû plus ordi-. 
naire, lorfqu’à un hyver chaud & plu-' 
vieux, accompagné de vents du midi » 
fuccéde un prinîems froid & fec avec- 
4 es vents du nord, parce qu’aiors les _ 
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humeurs qui font en regorgement, fg 
fuppriment tout à coup avec la trans¬ 
piration. La Yaignée lui paroît plus 
néceffaire dans les pays expofés au 
vent du nord, tels que Paris. Les corps 
y font plus fermes & plus pleins; ce 
qui n’arrive pas dans les pays fitués au 
midi» ou la faignée convient beaucoup 
moins, par exemple , à Narbonne, à 
Rouen, &c 7. Quoique favorable à la 
faignée directe du côté malade , il 
convient que lorfque la plénitude eft 
grande , il faut faigner du côté cp- 
pofé z . Lorfque le pleurétique crache 
facilement, abondamment, des crachats 


7 Cum fuerit hyems aufirina mu.lntm.que. plu- 
vio/a , quartz excipit ver aquiloniurn , ficcum & 
frigidum per fuppreffionem eOccrementi quoi h 
pecuüari cùjufque naturâ reduniare confuevit. ..... 
Mittenius, fanguis locis perfiatis. aquiloniis, vt 
Lutetia, unie corpora funt folida & Jücti plenay 
feciis fi perfietur regio ventis aujîrinis ut G allus 
Narbonenfis , Rotkomagus. 

z Ejûfidem Lateris femper non oppofiti t nifit cwn. 
fiiWjnu adfik pléthore 
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bien cuirs, la faignée efe dangereufe. 
le malade fe guérit tout feul, & fans 
être obligé de recourir à des remèdes 
plus aâifs. Si au contraire, F expecto¬ 
ration étant facile & abondante , on - 
feigne le malade, c’eft le conduire au 
tombeau 3 . 

Tout le monde fçait la grande ma¬ 
xime d’Hippocrate , & c’étoit princi¬ 
palement de la fauiTe pleuréfie qu’il 
vouloit parler, lorfqu’il difoit Dans 
les maladies aigues il faut purger rare¬ 
ment ; mais fe la purgation efe bonne , 
il faut la faire au commencement, 
parce que c’eft alors qu’il y a regor¬ 
gement. Duret afeiire qu’alors Hippo¬ 
crate donnoit l’ellébore & d’autres 
émétiques violens ; & il les donnoit 
-___•- 

. a . Æger per fe pleuritide defungitur abfque rua- 

jorïbus remediis ..pleurids fuâ fponce curabïturl 

Si veroin talï anacatharfi ( facili expeftoratione } 
fanguinem detrahas, pleuriticum ad exitiim 
cifitabis. (pag. 175. / 
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par choix, car il connoifloit beaucoup 
d’autres remèdes plus doux b . 

Quelques Auteurs penfent que le 
remède que donna à Alexandre, ma¬ 
lade d’une - pleuréfie , Philippe fon 
Médecin , étoit de l’ellébore. Auffi 
l’hiftoire dit que la rumeur fut fort 
grande. Les fauffes délations, les let¬ 
tres anonymes, ne manquèrent pas* 
Le remède néanmoins fut pris, & le 
Prince guérit. 

De nos jours on a vu quelques Mé¬ 
decins peu inflruifs, prétendre faire de 
cette régie particulière une régie gé¬ 
nérale , & donner l’émétique dans 
toutes les pleuréfies, & même dans les 
fluxions de poitrine ; mais, ce qui eft le 
comble de l’ignorance, ils en parloient 

b In morbis acutis raro purgandum 3 fi verè 
purgandum efi id per initia faciendum, quia tune 

temporis materia turget. . Veratrum nigrum 

pepiium eornmendat Hippocrates, non ignorantii 
aliorum medicamçntorum fed per deledlum. 
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comme d’une découverte. On voit 
çu’Hippoerate & Duret avoient ob¬ 
servé que dans les pleuréfies pituiteu- 
{es, un mochlique donné à propos & 
dans le commencement, les guériffoit» 

Dans l’efquinancie, maladie des plus 
aigues, Duret faigne du pied s’il y a 
pléthore, finon du bras, & enfuite de 
la ranule directement. Il applique fou- 
vent , & fur-tout dans fefquinancie 9 
toujours guidé par le même principe 5 
des fang-fues, des ventoufes fcarifiées* 
ainfx que dans l’ophtalmie : dans cette 
dernière maladie, aux fang-fues & aux 
ventoufes , il ajoute la faignée de 
l’artère temporale , & enfin le cautère 
& le féton, mais avec une précaution 
fage & induxtrieufe e. 

Finirons ces exemples par une cure 


c _ Transfigenda cutis cervicis in longum ■**«’ ‘4* 
potius quam in tranfverfum quod tamsn factitani^ 
onmes Chirurgi, 
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admirable de la fille du Chancelier de 
l’Hôpital. J’ai vû, dit Duret, la fille 
de M. le Chancelier de l’Hôpital, de¬ 
venir tout-à-coup ayeugle après une 
chute. Je lui fis appliquer une ventoufe 
derrière la tête , & fur le champ elle 
recouvra la vue d . 

Duret ne connoifibit pas la circula¬ 
tion du fang, & il n’eft pas poffible de 
s’en appercevoir dans fes Ouvrages ni 
dans fa pratique. Il parle de la dériva¬ 
tion & de la revulfion, queftion bien 
embrouillée de nos jours , avec une 
netteté, une facilité qui démontrent 
un homme confommé dans la théorie, 
dans Fobfervation & dans la pratique e . 

d Repente quondam excœcata eftfilia illufirijfimi 
Cancellarii de l’Hôpital ex cafu y fed fubito vifium 
recuperavit fiimul atque jujfimus admoveri cucurbi » 
tulam ejus occipiti. 

e Derivatio ejl averfio humoris fiuentis ut in 

çynanche incipiente fi brachii vtna . confiflentt : 

ûutem, vena qua eft fub linguâ. 

Revulfio humoris quo non expedit ad loca & ftf. 
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Ceft avec peine que nous nous 
bornons, & que nous ne copions pas 
cet endroit en entier : mais il fautpaffer 
à l'article des maladies chroniques , 
dans lesquelles il avoit même principe 
de conduite. Nous nous contenterons, 
pour exemple, de la phtifie, de l’afth- 
me 5 des hémorrhoïdes & de Fhydro- 
pifie. 

La plus grande partie des maladies 
chroniques viennent de maladies ai¬ 
gues , négligées ou abandonnées à de 
mauvais Médecins & à des charlatans» 
Rien de plus exaft, de plus métho¬ 
dique , de plus fçavant j que tout ce 


loca legi nature, incommoda fiuentis, hoc efi itS 
contrarium , Averfïo ut ad h&morragiam fympto - 
maticam immoderatam cucurbitula. hyppocondriis 
affixa, mpnfiruis fupra motütm fiuentibus ad mam~ 
mas.,......y revellimus ex tnferioribus ad fuperiora, 

CX fuperioribus ad inferiora , &c . Ni fi affectio 

fit diuturna tuncenim deripatione opus mr ’«|* 
non revulfione ex oppofito. ( Pag. $ i & jî, de Hli- 
moribus purgandis 
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qui efl: dit de la phtifie dans Durer- 
nous abrégeons & nous venons à la cure. 

La phtifie eft prefque toujours ac¬ 
compagnée d’ulcère au poulmon, & 
cet ulcère n’efi jamais fans inflamma¬ 
tion : c’efl à elle qu’il faut attribuer la 
fièvre he&ique qui efl: continue, & 
par Ample communication, & parce 
que la caufe morbifique gagne de plus 
en plus. 

Toute l’indication confifte à guérir 
l’ulcère en le détergeant& en le cica-, 
îrifant. Ajoutez à cette indication cura- 
toire celle de tarir la fource de la caufe 
morbifique. 

On fatisfait à la première indication^ 
en foumiffant un fuc doux & nourrif- 
fknt tout à la fois. 

En préfervant la partie, c’eft»à-dire 
le poulmon, contre de nouveaux maux, 
en la tenant dans le plus grand repos 
poflible* .. - 
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La décoction de fœnugrec bien lavé 
Sc cuit, avec addition de lucre rofat, 
elt un bon remede, _ 

Avicenne raconte , & d’après lu! 
Arculanus, qu’un phtilique défefpéré , 
avoit entièrement guéri par l’ufage du 
lait & du fucre rofat, 

Le lait d’ânefîe renouvelle le fang 5 
il eft très-convenable ;.,. mais il faut 
convenir que les remèdes deftinés à 
guérir l’efpéce d’ulcère dont il s’agit , 
ne peuvent arriver jufqu’à la partie 
malade, fans avoir beaucoup perdu 
de leurs vertus. 

Pour détourner & tarir, pour ainli 
dire, la caufe du catharre mordant qui 
tombe fur le poulmon , il ne faut point 
craindre de faigner. 

Autant la faignée eli contraire dans 
la phtifie confirmée, autant elle eli 
avantageufe dans celle qui comment 
ee ; il y a toujours dans cette cruelle 
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maladie, une difpofition prochaine à 
Finfiammation : la. faignée y eft très- 
convenable, ainii que toute abftinence 
de vin. Il ne faut jamais purger le ma¬ 
lade que fort doucement ; & fi toute 
cette méthode ne procure aucun, foula- 
gement, on mettra un cautère à chaque 
bras. Ainii la pratique d’appliquer des 
cautères dans la phtifie, qu’on voudroit 
faire paffer aujourd’hui pour nouvelle, 
étoit la pratique de Duret. 

' Il y a encore une troifiéme indica¬ 
tion à remplir dans le traitement de la 
phtifie, c’eft de calmer les accidens, 
chofe difficile : le lait eft tout ce que 
nous fçavons de meilleur en pareil cas, 
parce que ç’eft déjà un fang tout pré¬ 
paré. Si cependant il ne pouvoit réuiîir, 
il faudroit avoir recours Ji l’ufage des 
farineux f . 

€ Uïcus pulmonis nunqiiam fine inflammation*', 
txifi'u que, in cordeJkbrem accendit hefticam à- 

f * DM 
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Dans le traitement de lafthme, le 
point effentiel efl de raffermir les 
poulmons devenus trop lâches & trop 
ramollis, fur-tout après avoir entière¬ 
ment évacué la matière gluante & 
vifqueufe qui les embarraffe, & avoir 
tari la fouree qui entretient cette hu¬ 
meur qui forme la maladie. 

Hippocrate confeilloit l’ufage du 
fouphre , du miel, de'ï’oxymel fcillî- 
tique. Duret propofe volontiers en 
pareil cas, d’appliquer un cautère 
dans le milieu de la poitrine, pour 
faciliter la refpiration toujours inter¬ 
ceptée dans l’accès de 'l’afthme , ou 
bien il veut qu’on en mette un à 
chaque bras, afin de prévenir les re«. 
tours périodiques de cette maladie. 

iermijfîonzs expertem , tum perjimplicemcommutii- 
C(Ltionem,tumper propagationem cauf& morbifica. 

Indicatio curatorid in eo çonfiftit. UIçus fanefcat 
per deterjîpnem & incarnationem ....... arteatar 

cauf& morbificA generatio. ... 

Prima perficitur bonitate Jucci-aiibilis , iutegri-,- 

c 
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Il paroît que la décodion de guaïac 
étoit alors fort à la mode, & Duret la 


condamne avec raifon.... s. 



tau -partis & quiete , decocto fænugreci fi&piii S 
loti fiaccaro rofiato concotti ....... Narrai Avicenna 

& ex eo'Arculanus, vidijfe fie hominém qui ufu 
fiaccari . rofiati cum lacté curationem defiperatam. 

recepit.. . lac afininum rénovât fanguinem, . 

fied non diffitendum quod remédia ulceribus dicata 
non pojfiunt viribus integris ad pdrtem affettam 
pervenire. 

Secundo prohibetur Catharii ferini prolapfius 
vens. feciione, in incipiente prodeft, nocet in confir- 
mata, Adefi ad infiammationem propenfio , quoi 
mire fanat vem fiectio & vini abfiinentia. Blanclt 
pürgetur &ger ; fi nihil profeceris , utrique brachio 
pyrotica efckarotica admoveantur. 

Tertia indicatio, fiymptomatum midgatio , res 
ardua , Ufius laciis praficribatur quod fit fanguis 
bis coctus. Si quid tamen împediat ufium lattis , 
firumentaceaJuppleantur. 

% In curatione afihmatis caput efi ut pulmones 
molliores laxiorefque reficcentur & /per reficcatio- 
nem cohfirmentur , pofiquam materia glutinoficc 
vacuata efi , exhaüftufique fions generatïonis hu¬ 
mons morbifici...... Hippocrates pr&ficribit fiulphur . 

vàvum , melicratUm, oxymelfiçilliticum .. 

Duretus fiuadet cauterium in medio petlore ad 
libertatem fipiritûs quam tollit afihmatis paroxyfi- 
mus 3 vel in utroque brachio ad pr&cautionem' 
afihmatis periodici. 

Sine delettu & inconfiderate in afihmate & in 
nliis pluribus morbis datur guaiaçi decottum fium *; 
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On voit auffi que Duret étoit fort 
ennemi de la polypharmacie , & qu’il 
eft le premier de fon temps qui com¬ 
mença à faire abandonner la pratique 
des Arabes, introduite au lit des ma¬ 
lades. On peut confulter Jacques Def- 
parts, Ruellius , Gonthier d’Andernac, 
Fernel, Houllier lui - même, Haultin , 
Sylvius, Riviere, &c. tous Médecins 
Polypharmaques. Il blâme les amuletes, 
la pierre de jade, le jafpe, les coraux, 
la teinture d’or , la corne de licorne * 
& autres fadaifes de la Médecine ara- 
befque. 

Tout ce qui fe trouve écrit pat 
Duret fur les hémorroïdes, prpuve un 
Médecin confommé dans la pratique. 
Nous renvoyons au bas de la page en 
note pour les perfonnes de l’art, les 


m o eorum încommodo qui utuntur , ab ufu-corticis 
Ixduntur vifcera , injlammantur...... 7 .. &grotantls\ 

Jùait i&erici. •• A 





grands principes de conduite, les vues 
fupérieures & excellentes que Duret 
nous donné fur les hémorroïdes h . \ 
On trouve clans Duret tout ce qu’il 
convient de fçavoir fur Fhydropifie. 
Nous renvoyons à l’Auteur, qui nous 
paroit par-tout admirable, fur cette 
terrible maladie , ainfi que fur les 
maladies des reins & de la veffie. La 


h Ut plethoram deplendo hemorroïdès falubritati 
accommodâte finît 3 & deplendo cacochymiam vin- j 
dicant a multis malis , ita fi liberalihs fundatur \ 
fanguis aut fipprimantur & repente fiftantur, inû 

r venit maloram fietura & ilias; hydrops .. 

carcinoma in ano , fiftula . 

Pars fuopriftino loco refiituatur ut in Micha'êli . ! 
Hofpitalio G allie Cancellario hemorroidibus diit- 
turnis vexato ftpe experti fumas ....... 

Duplices funt conjpicus., pléthore.^deplétrictS * 

& cœat cacochymie purgatrices.' Confiituuntur : a. /I 
tertiâ parte vafis mefenterici que ano ramos quin- 
que fuppeditat. Illeverb fiant per venus a crurqli 
exortas que ,in mufculos ani lëvatores definunt ; j 
■jvpprejfis ergo ccecis h&morrôidibus, (i inde orta fit. I 
cepkalalgia fihguinem e malleolo detrahere condit- _ J 
cit, quod pariim condacit ad. hemorfoides confpi-.j* 
cuas. Vena fecatur primum e bàfilicâ-ad cauf& jL 
anteced.entis. dëduclionem & revulfionem , deiwdtj^f 
y. faphena ad çonjuncl& amotionem, JÊjm 





de Louis Dûrét. 53 


plupart des Auteurs fe copient les uns 
les autres. Duret efi par-tout ori¬ 
ginal, ou çopifte feulement, & com¬ 
mentateur d’Hippocrate *. 

Les gens de l’art verront, par le peu 
que nous avons extrait fur l’hydropifie, 
maladie fi fouvent traitée empirique¬ 
ment , qu’il efl: facile de connoître 
notre Auteur toujours méthodique ÿ 
confiant dans fes principes , étudiant 
fon fuj'et, s’attachant aux lignes qui 
caraclérifent la maladie, n’établiflant 
jamais de méthode curatoire qu’après 


1 Soleo fipe dicere quod ad declinationem hy- 
dropis necejfaria efl fanguinis detraciio, in mettt 
afcitis, in marafmo, in curatione tympanitis ....» 

ad arcendum hydrôpem qui venit ab inflammations 
jejuni inteftini propter prohibitam diflributionem 
necejfaria efl fariguinis detraciio: ..... ergo ad 

declinationem caufk antecedentis & libertatem fpi~ 
randi reflituendam, fanguis e bafllicâ mittitur ..... 

fanguinis detraciio calorem ventilabiu ....... /T- 

ferro locus fît ,feclio fieri debet cité citius .... ï*%. 

Purgationi operam dare opportet per hydragoga ? . 
fed lenibus pkàrmacis quia in omni hydrope vijfl 
tera laborarii ; proinde b tandis catharticis 
dumefi, (Pag. i8})» 

• c 3 
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une connoiiïance très - exade de la 
maladie , de toutes fes circonftances y 
& d’après les indications. 

• Finiffons, & n’omettons pas de dire 
que Duret, outre les cautères dont il 
aimoit à fe fervir dans plu (leurs mala¬ 
dies chroniques, faifoit auffi un grand 
ufage des ventpufes , & même des 
yentoufes fcariôées» 


♦ . 

0k ^4 
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NOTES 

E T 

ÉCLAIR CI S S E ME NS. 

v> 

page i.JLP AUGÉ-LA-VlLLE... petite 

Ville du Bugey en Breffe. La Breffe & le 
Bugey étoient autrefois de la dépendance des 
Ducs de Savoye. Henri IV les prit en échange 
du Marquifat de Saluces^ par le traité de 
Lyon en jJooi. Elle fait maintenant partie de 
la haute-Bourgogne. Méthode ab-régé de Géo-_ 
graphie j pag. 130. 

Page i. Les fçavans qui travailloient an 

renouvellement des lettres....Il avoit 

été difciple de Pierre Danès,, de Budée , 
éleve de Sylvius s d’Houlier....... Voye £ 

Çenehrandj pag. 15. Eloge de Pierre Danès. 
Voye7 L aufll l’hiftoire du Collège Royal ^ pae 
Goujet. 

% Idem. Duret avoit été chargé de Péduca- 

tion d'Achiles de Harldy. Adverfaria- 

de médias Parijïenfibus. C'effje crois * à cette 
place .que Sainte-Marthe fait allufion^ em 
difant dans FEIoge de Duret, qu'il vint à 
Paris : In urhe tothcs Europe, florentijfimâ fe~ 

. 4em naclus ingenio fuo dignam. 

.Ceft encore au fouvenir de cette célébî^ 
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éducation , qu’Henri III s’écrioit fouventF 
Sape exclamabat , Dureté, fi filium haberem tué 
cura ejus educatio & inflitutio effet. Vide Mel- 
chior. Adam, in vitâ Heurnii, pag. 369. 

Idem. Par ferment d’enfeigner. V 0 y e ^ 

un Ouvrage nouveau , intitulé : Effai hifto- 
rique fur la Médecine en France. 

Page 5. Vers l’âge de 19 ans.. ;.. Il eft 
mort à 59 i & fon fils, dans l’Epître Dédica- 
toire des Coaques , adreffé au Rjoi Henri 1 II 3 
dit qu’il y avoit près de 40 ans qu’il étoit en 
France. 

Idem. S’attacha à Jacques Houlier...... . . 

M. de Thou, dans fes Mémoires , dit fur 
Houlier : Nec multo pofifatis conceffit Jacobus 
Hollerius in fl amp en fi a g'O haud procul a Lutetiâ . 
ortus Pkilofophia & Medicina ftudiis imprimis ' 
clarus , ad quam homo dives & quaftui , qui uber- 
rimus exeâprofejfioneînpopulofiâurbe colligitur J 
minus intentus 3 ajfiduâ meditatione acerrimum 
judicium attulit ut deploratos morbos ob feftina- 
tionem ab aliis per vicos vagâ mulos curfitatione 
fadgàntibus minus càgnitos jfummâ feücitate cura- 
verit. Scribenda etiam magnam temporis partent 
impenàit j fed in morbum ex mærore pubîico , j 
contratum incidens , extremam manum illis irn- 
mortalizate dignijfimis fcriptis imponere non po- 
tuit, 

A cet Eloge, Teiffier, qui a donné une; 
tradudion de ce qui eft dit des Sçavans dans 
les Mémoires de M. de Thou, ajoute ce qui 
fuit: Houlier a été un des plus habiles & des; 
plus fameux Médecins qui ayent jamais exercé' 
lamédeciae daiîs Paris. Comme il fçavoit que 
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"la joie eft le meilleur de tous les remèdes 8 c 
celui qui fait un effet le plus promt & le plus 
alluré ^ il travailloit non-feulement à guérir 
le corps par fes ordonnances 8 c par fes médi- 
camens, mais il tâchoit fur-tout de divertir 
Tefprit par fa converfation enjouée & par fes 
agréables difcours. ( Sainte-Marthe ). 

M. de .Thou dit que Jacques Houlier étoit 
un très-fçavant homme ; qu’il fçavoit beau¬ 
coup de chofes ; qu’ il étoit fort éloquent , 8 c 
fçavoit bien l’hiftoire ; qu’il étoit grand rail¬ 
leur, & faifoit un conte fort bien & de bonne 
grâcej qu’il avoit fort voyagé, & fe moc- 
quoit de ceux qui étoient fi curieux en livres; 
qu’ils s’affembloient tous les Dimanches & 
toutes les Fêtes aux Cordeliers dans le cloî¬ 
tre»,, depuis huit heures jufqu’à onze. M rsr 
Tithou, Dupuy, Lefevre, de Thou, Houlier* 
Hotman, 8 c quelquefois Servin ; que M. 
Houlier fe mocquoit de lui 8 c lui faifoit 
accroire de grandes abfurdités ; que là ils 
communiquoient de. lettres, & qu’il falloit 
être bien fondés pour être de leur compa¬ 
gnie ; que M. de Thoü ne faifoit qü’écouter; 
que cette compagnie fe trouvoit chez lui les 
Fêtes après dîner, où M. Scaliger étoit fou- 
vent, & que M. de Thou avoit appris en 
leur compagnie tout ce qu’il fçavoit. T. II 3 
page 9 i. ( Thuana ). ' ' ■ 

Page 8. Ôn fçait par fes éîeves & par fes 

contemporains..Maurice Brefcieu 3 

- Jean Dorât, Antoine Valet, & : plufieur-s au-, 
très ; ont beaucoup loué Duret leur ccntem.- 
•porain. ; le premier, en parle ainlx dans fa 
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Harangue prononcée au College Royal en 
ÎJ77 : Sequitur illud Régi a SchoU } Schoh Me- 
dics. y Académie. , Gâllia, } Europs. 3 & tarifant 
hujus fu-gentijfirmim quoddam lumen. Alter vide - 
licet dicendi laus Athenienfis 3 Demojlhenes, alter 
medendi facultate cous Hippocrates Ludovicus 
Duretus cujus illud ornatiffims, orationis mel § 
dulcedo efi ut ab eo dicendi laudem 6? gloriam 
tantamnon ab roftris & fubfelliis ereptam & in 
Regium gymnafium illatam & importatam videa- 
mus. 

Heurnius fubinde dicère folebat in medicorum 
ordine tértius Galenoque poftponendus, in pofte- 
tiorum autem ferie reliquis omnibus anteferendui, , 
Primus enim ipfe fuit qui barbariei mandragorâ 
fopitum HippocraticA artis genium acri & inci- 
tato fuo ingenio rejfufcitavit & ex tenebricofo 
tricarum ergajlulô in illuflre orbis terrarum pro~ 
traxit. Unde Stephanus Pafchafius. ( Lib. 1 Epi» 
grammatum ). 

Prifca quod Hippocrati venerando debuit ætas, 

Dureto cur non debeat Hippocrates ? : 

Me fuâ morbos immanes arte fugavit ; 

Hic a morte fuum vindicat Hippocratem. 

Voÿeç Melchior. Adam, in loco citato. 

Idem. Il pafToit fa vie à enfeigner... * .. . . J 
Regiâ profejjwne & praxi illuftris vitam docendo, 
feribendo & praxi aulicâ & regiâ trangefit. Idem 
loco citato. 

Page 9. Simon de Malmedy .. ( Voyez 

Jusjurandum Hippocratis de cet Auteur)- fl 
dit de Duret : 

, ‘ Qua fuper oracula Hippocratis per XJ annoi 
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ludovicus Duretus Profejfor Regius , Regis 3 in 
Regid Acaàemiâ Parifienfi Cathedra interpréta - 
tus ejfet, 

Page io. Henri III aimoit Duret, & cher- 
choit à lui en donner des preuves fingulières 
& diftinguées....... Malmedy à l'endroit 

cité, c’eft-à-dire , dans fcn Commentaire fur 
le Serment'd'Hippocrate, dit : Ab Henrico III 
Gallorum Rege & Polonorum donatus eft libéra - 
litote egregiâ & femper pr&dicandâ ptnjione 400 
aureôrum quotannis ab eo percipientâ & p filiis 
quoufque vixerït ultimus. ( Nati autem tune 

erant quinque mafeuli ) . non fine ingenti 

lande exoratorum pr&fidum ( Aehillis Harl&i 3 
Pomponii Bellicorii , Fauri Pybracii 3 hujus vir- 
tutis & meriti confciorum ) Datons Regis 3 
accipientis Dureti, ac ipfius Hippocratis quafi 
iterum in Prytanneo cum fuis revivifeentis nun - 
quam inter moritura pro immort ali pr&mio jusju- 
randi hujus fanüiffimi fanide & intégré fervati. 

Au nombre des preuves diftinguées d’eftime 
qu'Henri III a donné à Durer, il faut joindre 
ce qui eft dit dans un grand nombre d’Au- ' 
teurs, & fur-tout dans le livre de Melchior 
Adam , in vitâ Heurnii : Adeo dilectus ut cum 
filiam elocaret - 3 rex a dextris 3 ipfe a finifiris 
jiliam in templum ad folemnia fponfalium dedu- 
xerinty ipfeque Rex fuâ prefentiâ nuptias cohonof- 
taret , omnemauream & argenteam fuppelleciilem 
qkâ miniftrabatur 3 çujus pr&tium 40 florenorum 
tnillia excedebat, fponf& pro konçrario donœvit. 

- 11 ’Ce qui l'a fait croire fon premier 

Médecin....., . Il étoit : Perpetuus cubiculad* 
rius Medicus Caroli IX & Uenrici III» G'eil 
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Teiffier, dans fes additions aux Eloges de 
M. de Thou, qui le premier a dit qu’il étoit 
premier Médecin ; ce qui eft faux. Marc 
Miron, homme célébré , étoit premier Mé¬ 
decin d'Henri III. Cette erreur a été copiée 
par le P. Niceron, par M. l'Abbé Pernetti 
dans fes Mémoires fur les Hommes illuftres 
de la Ville de Lyon & du Foreft, p ar 
M. Goujet , dans fon Hiftoire du Collège 
Royal, &c. C'eft ainfi que les erreurs fe 
multiplient. 

Idem . Il eft probable que ce fut par la 

poitrine.Il eft queftion dans les (Eu- 

vxes de Baillou, d'une maladie de Durer, 
dans laquelle il rendoit des crachats fort j 
fnfpeâs de purulence , & avoit la poitrine 
en mauvais état. 

V.oye^ Ballon. Epid. & Ephemerid- Lib. Il, 
Conflit. Autumrial. anni ijyy , p.,141, 
Tom. I. 

_ D. Durât us febre ajfiduâ laborabat j fputm 
erant prava. Noïuit corpus medicamends agitare 
& nature. maximum negotii partem commifit. Sd 
ecce dam natura non revocatur ab inftitutd, dit 
7,11, 14- & 17 j fudor appariât ju.vans .pkri’ 
mum, Agant quiçquidvelint praclîcï, S ci reyertt 
dierum obfervado magni facienda eji , & credo ■. 
naturam plus fecernendo & fudorem unum exà- ; 
tando prçdejfe quam mediços fuis médicamenta, . 
imo natura. pfjiçium perturbatur. 

Idem. Il avoit prévu 8c même annoncé fi 

fin.. Sainte-Marthe dit dans fon Eloge-; 

Obéit Duretus morte nondupi fatis maturâ fd. 
flacidâ & quoi imprimis tanto mldico digttM \ 
trâ 
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erat 3 omninb pr&vifâ } cujus aiventu multa de 
numinis benignitate pr&fatus , uxore Rberifque fa- 
lutatis , tatiquam in blandijfimum foporem inci- 
éjfet j expiravit. 

Page 12. Jeanne Rochin, fa- femme , étoit 
fort riche. De ce mariage font iffus trois 
garçons & une fille...... 

i°. lean Duret, Médecin 3 qui fuccédâ à 
la charge de Médecin du Roi de fon père 
8 c qui remplit fa place de Profeffeur au 
Collège Royal. Il étoit fort fçavant, & c’eft 
a lui qu’on eft redevable du Commentaire 
de Louis fon père, fur lès Coaques d’Hip¬ 
pocrate. Il fut Doéteur de la Faculté en 1584,,. 
8 c mourut le 31^ Août 1629 , âgé de 66 ans 
extra fckolam pour avoir , difcon , manqué 
dé préfider à fon tour. 

Il avoir, pour fon père, une fi grande vé¬ 
nération , qu’il né prenoit d’autre titre que 
Joannes Duretus Ludovici filius. Il avoit époufé-- 
la fille de M. LBuilier, Préfidentdè la Cham¬ 
bre des Comptes, qui éïoit.fbrt riche, & à. 
laquelle if avoit fâuvé la, vie, qu'elle étoit - 
prête dè perdre. 

2°1 Louis , qui fut SübftTtut dè M. le Pro¬ 
cureur - Général ( Pernetti dit mal-à-propos 
Avocat-Général) depuis 15-89 jufqu’en i 6 \G s , 
& en cette qualité fit les fondions dé Procu.- - 
retir- Générai pendant les guerres' civiles , le; 
Parlement étant à Tours.. 

3 0 . Charles, 3 Seigneur dè Chévry 8 c dè lai 
Grange, qui fut Préfident de là Chambre des - 
Comptes, Intendant dés Finances ou Contra- 
Îèur-Général, Confeiller d’Etat, & employé 
pat iè Roi vers les .Prmçes-dlraiiçv 
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Pernetti le fait Commandeur de l'Ordre du 
Saint-Efprit. Voyez Tom. I, pag. 205 .. des 
'Recherches fur les Lyonnois dignes de nié, 

. moire. Il fe trompe certainement , ainfi qn e 
fur ce qu'il dit, qu’il étoit auteur de la 
converfîon d'Henri IV. Il ajoute, & cela elt 
vrai , que c'étoit un homme d’un fens admi¬ 
rable, d'un grand courage & d’une éloquence 
extraordinaire , vertus héréditaires. Critton,- 
Profeffenr d’Eloquence au Collège Royal, lui 
adreffe une de fes harangues : Ad D. Duretum 
Qhevrium clajjis qu&Jloria Pr&fidem & interioris 
fancliorifque Principis conflio Senatorem. 

Quelques auteurs ajoutent un quatrième 
Duret, qu'ils appellent Claude , & qui, diferit- 
ils , étoit célébré Avocat , & qui, en cette 
qualité, plaida en 1594 pour les défaites 
contre Arnaud. Je crois qu’on le confond 
avec le Subftitut du Procureur-Général. 

Il n'eut qu'une fille (Jeanne Duret) ma¬ 
riée à Arnoult Deîiile, Profefleur en Arabe, 
Gentilhomme du pays de Cléves, Docteur 
de la Faculté en 1586, mort le 25 Novem¬ 
bre 1615 , âgé de 57 ans. Voyeç fon article 
aflez ample dans YHifioire du College Royd 
-par Goujet , pag. 95 , f partie. 

Idem. Louis Duret étoit d'une belle figure.... 
Tout ce portrait eft tiré de l’Eloge de Sainte- 
Marthe. 

Cum multos in Medics, artis profejfione pr&fi 
Xantés viros kacleniis tulérit Gallia , quem Lit? 
dovico Duntonondicampr&ferret y fed ad&quaret. 
fProfetto vix ullum habuip , ut qui locos Hippo* 
■gratisplane omaes memoriâtsneret } prakcîionéf 
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mie fias incomparahzfi fermants venuftate ac fia* 
•vitate condiret ....... nequè konefti vultus décor 

neqiie vocis & motûs elegantia deficerent. .. .. . 

Page 14. Il parioit peu mais avec réferve 
Dans FEloge d’Heurnius par Melchior 
Adam j on lit que Duret un jour adreffôit la. 
parole à Heurnius : Doleo y mi adplefcens 3 quoi 

jam qu&dam dicta quorum non es particeps .. 

m agnum erga Heurnium ajfedâs indicium a vira 
enim gravi nec verborum prodigo&c. 

Page 15. Quoique TAErologie fut fort 

accréditée du- temps de Duret .. Superefi 

•yanitattm rifi potiiis quam oratione gravi. ex- 
plodamus eorum qui fiamfiperfiitionem ndtam 
ex faucïbus crci 3 non ex verbo Dei eu jus efi Unir, 
veritas } nec ex nature perfpicientiâ qua nun- 
■quamaberrrare nos finit , iia fundare & confit* 
ma r e nituntur. Adferunt enim gratulaiionen% 
Augüfii , quoi iaojfenfo curfi annum 6$ exe- 
gifiet. Hoc digrmm efi fipêrfiitiofo Augufto ; id* 
que in regno fiperfiitionis quoi erat.tunc Roms,. 
Non enim Augufius Imperio illufirïjfimus 3 tam- 
trat nature, ac Dei cognitione illufiris 3 . quatre 
optimus nuper Imperator Maximilianus II 3 a 
quo Princeps auls quem vocant magnum Magi-* 
fitum 3 cum ei per Hueras gratidatus ejfet de 
unno climaâerico fécundis rebus exado y: refpon * 
fum tulit j. omnes vite annos fibi ejfe climaEteri - 
cos } açfiui confervationem referre ad unicam Dei 
providentïam } quam celebrare folebat illo fo* 
lemnidicio Abrahami ad filium Ifaacum: Domf< 
nus providebit, ( Lud. Duret. in Coac. Hipp*; 

^3 435 >)., -, ** 
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de. la Faculté' de Médecine de Paris.. 

O ui le rapport de Meffieuçs Aftruc 
Cafamajor,.Gévigland, Moreau, Solier 
& Roux, nommés par la Faculté pour l’exar , 
men des différentes pièces qui ont concouru 
au prix propofé. fur Y Eloge de. Louis . Duret , 
la Faculté,.dans l’affemblée générale. du jour 
de S. Luc., 18 du préfent mois , a couronné J 
celle dont l’Epigraphe étoit.: Hiftoria , quoquo | 
modo fcripta s dtlecbat 3 & dont l’Auteur , M e ? 
Jean-Baptifte Louis Chomel, ancien Doyen 
delà Faculté de Médecine., a.été proclamé, t 
L’Ouvrage a été lû publiquement dans la g 
même affembiée-. En foi de quoi j’ai ligné ie 
préfent Certificat : 

Signé ; BeiLeTESTE , Doyen de k 
Vacuité de Médecine de Paris 3 et { 
29 Octobre 1764. 


A PP R O B A T ION. J 

T ’ai lu, par ordre de Monfeigneur lé Vice* 

3 Chancelièr, Y Eloge de.Louis Duret. 3 ancien, 
Docteur-Régent de la Faculté, de Médecine à 
Paris , 6 'c. & je crois que le Public jugera cet 
Ouvrage digne de fon Auteur , & qu’il ap¬ 
plaudira au fuffrage de ia Faculté qui lui a 
décerné le Prix. A Paris, ce 10 Novembre 
,1764» 

Signé Marin... 




